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Disques 

Dmitri Chostokavitch - Concerto pour piano no 
2 en fa majeur, op. î û 2 *  ; Symphonie pour cor- 
des en la bémol majeur, op. 118a. Dmitri Chosta- 
kovitch (piano), 1 Musici de Montréal et des 
membres de l’orchestre symphonique de Mon- 
tréal, dir. Maxime Chostakovitch* et Yuli 
Turovsky. Chandos CHAN 8443 (stéréo, disque 
compact, procédé numérique). 

Yuli Turovsky, qui a été violoncelle solo de l’Or- 
chestre de chambre de Moscou et qui est toujours le 
violoncelliste du Trio Borodine, s’est établi à Mon- 
tréal en 1976 après son départ d’U.R.S.S. Devenu pro- 
fesseur au Conservatoire de musique du Québec à 
Montréal, il a fondé en 1983 un orchestre de chambre 
auquel il a donné le nom d’I Musici de Montréal. 
Même si le bien-fondé de ce nom, calqué sur celui du 
célèbre ensemble italien, est contestable, l’orchestre 
fondé par Turovsky est rapidement devenu un 
ensemble de premier ordre, dont la collectivité qué- 
bécoise peut être fière à juste titre, puisque qu’il est 
formé à peu près entièrement d’instrumentistes qui 
ont appris leur métier dans nos établissements d’en- 
seignement musical. 

Dans le Concerto pour piano et orchestre no 2 en fa 
majeur, op. 102,l’I Musici de Montréal, augmenté de 
quelques musiciens prêtés par l’orchestre symphoni- 
que de Montréal, est dirigé par Maxime Chostako- 
vitch, le fils du compositeur, et le soliste est le fils de 
ce dernier, qui porte le même prénom que son célèbre 
grand-père. Ce garçon, qui est né en 1961, est un 
remarquable pianiste : sous la direction de son père, il 
donne une interprétation brillante, impeccable et 
remplie de vie de l’œuvre de son grand-père. 

La brochure d’accompagnement contient un texte 
de Maxime Chostakovitch, dans lequel ce dernier 
raconte comment le grand compositeur russe, qui 
avait souvent écrit pour ses enfants des pièces de 
piano, en arriva à écrire le concerto présenté ici, dont 
la première fut donnée au Conservatoire de Moscou le 
jour du îge anniversaire de Maxime, soit le 10 mai 
1957. 

La Symphonie pour cordes, op. 118a est l’adapta- 
tion pour orchestre à cordes par Rudolf Barchai du 
Dixième quatuor à cordes en la bémol du composi- 
teur russe. On sait que Barchai a adapté pour orches- 
tre à cordes deux quatuors de Chostakovitch : le Hui- 

tième en do mineur et le Dixième en la bémol majeur. 
L’I Musici de Montréal, sous la direction de 
Turovsky, donne ici de l’opus 118a une interpréta- 
tion extrêmement vivante et convaincante. 

Sur le plan sonore, le disque est excellent. La prise 
de son est réverbérante, comme d’habitude lorsqu’il 
s’agit de la firme Chandos, mais pas trop. 

Deux mauvais points pourtant. Primo, la version 
française des textes de la brochure d’accompagne- 
ment est pitoyable. Secundo, 44% minutes de musi- 
que sur un disque compact qui pourrait en prendre 
facilement 70, c’est presque du vol. 

Jacques Boulay 

Joonas Kokkonen - ». . ..durch einen Spie- 
gel ... »* ; Sinfonia da camera. Kati Hamalai- 
nen (clavecin*) ; Orchestre de chambre de Hel- 
sinki, dir. Rudolf Baumgartner. Finlandia FA 
323 (stéréo). 

Jusqu’à récemment, je ne connaissais du composi- 
teur finlandais Joonas Kokkonen (né en 1921) que le 
titre de son opéra Viimeiset kiusaukset (Les Dernières 
Tentations), qui date de 1975, et dont un enregistre- 
ment, avec, entre autres, Martti Talvela, existe sous 
étiquette Deutsche Grammophon (3 DG 2740 190). 
Comme un coup d’œil sur la partition publiée en 
1980 à New York chez Schirmer permet de le voir, 
». . ..durch einen Spiegel.. . )) (1977), sous-titré (au sin- 
gulier) (( Métamorphose pour 1 2  cordes et clavecin )), 
la numérologie semble avoir une certaine importance 
pour le compositeur. On aura remarqué que le titre, 
qui signifie (( à travers un miroir n, est précédé et suivi 
de quatre et de trois points, pour un total de sept. Le 
mot Spiegel lui-même se compose de sept lettres. La 
page initiale comprend sept parties de violon et sept 
portées pour les autres instruments. En outre, l’œu- 
vre a été terminée le septième jour du septième mois 
de 1977. 

L’œuvre se compose de quatre parties qui s’en- 
chaînent sans interruption (Andante, Allegro, Alle- 
gro ma non troppo, Molto adagio). Elle est basée sur 
une mélodie ample mais statique qui fait penser à un 
thème de passacaille, ce à quoi son traitement fait 
penser. En effet, le thème est entendu de nombreuses 
fois, la plupart du temps dans une forme assez proche 
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